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Le Dr Merry Bell secoua la tête, consternée, en entendant la musique diffusée par la radio du taxi. De sirupeux chants de Noël joués ici ? En Islande ?
Elle aurait pu s’y attendre en Angleterre. Des airs de Noël passaient à la radio depuis la mi-novembre et, du coup, elle ne l’écoutait plus dans sa voiture. À la place, elle avait chargé quelques podcasts. Ou des livres audio. N’importe quoi plutôt que la fausse jovialité que la saison des fêtes apportait.
La façon dont les gens devenaient complètement idiots à l’approche de décembre était effarante. Elle ne se sentait nullement touchée par cette fièvre. Noël ne faisait que lui rappeler la pire erreur de sa vie.
En venant en Islande, elle avait espéré autre chose. De la musique islandaise traditionnelle, peut-être…
Merry regarda avec agacement par la fenêtre du taxi qui gravissait lentement un col encaissé. De hauts tas de neige bordaient la route de chaque côté et de gros flocons blancs s’écrasaient silencieusement sur le pare-brise. Ils étaient chassés par les essuie-glaces qui semblaient lutter contre le blizzard – lequel s’était levé juste après l’arrivée de son avion à Reykjavik.
On ne voyait pas une neige pareille en Angleterre.
Je devrais peut-être essayer de l’apprécier ?
Mais elle ne le pouvait pas. Elle avait l’esprit occupé par autre chose. Par sa destination et l’homme au centre de cette destination – le Dr Kristjan Gunnarsson. Un homme qui lui donnait chaud et qui l’inquiétait. Qui accélérait son sang dans ses veines. Qui pouvait faire fondre toute cette neige d’un seul regard brûlant.
Même à présent, la seule idée de le revoir et de devoir lui annoncer la nouvelle l’envahissait d’une chaleur intense qui faisait palpiter son cœur.
Elle songea à l’occasion à laquelle ils s’étaient rencontrés. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il était nu dans son lit, la rappelant à lui avec une étincelle dans ses yeux d’un bleu de glace et un signe de son doigt incurvé.
Hawaï.
Ils s’étaient tous les deux laissé emporter le dernier soir. Elle avait jeté la prudence aux quatre vents et décidé de prendre un risque – après tout, elle n’aurait plus jamais à le revoir !
Tel avait été son plan, en tout cas.
Avant le début du colloque médical, elle était allée se promener sur la plage et l’avait vu émerger de l’océan dans un maillot de bain qui le moulait, l’eau ruisselant sur sa silhouette sculpturale.
Elle avait étouffé un petit cri d’admiration. James Bond et Monsieur Darcy sortant de l’eau n’auraient pas supporté la comparaison avec cet athlète ! Observer Kristjan avait été comme regarder Poséidon lui-même surgir des vagues. Il avait passé une main dans ses cheveux, essuyé son visage, puis il était resté planté là, à la contempler, attendant qu’elle dise quelque chose.
Elle avait souhaité faire une remarque gentille, ou amusante, mais les seuls mots qui étaient sortis de sa bouche avaient été : « L’eau paraît bonne. » Et il avait rétorqué : « Seulement l’eau ? » avec un accent charmant qu’elle n’avait pas été capable de définir, et un sourire en coin auquel aurait dû être attaché un panneau « Prudence ».
Attention ! Peut causer d’intenses rougeurs et une accélération du cœur.
Cela avait été le début de l’histoire. Le flirt. Elle avait espéré qu’il n’était qu’un touriste – mais non, il participait au colloque. Il avait même été l’un des intervenants, parlant des déterminants sociaux de la santé chez l’enfant.
Elle était restée assise dans la salle, l’observant sur l’estrade. Son costume gris le gainait superbement, ses longs cheveux blonds étaient ramassés en une tresse de Viking dans son dos. Elle avait essayé de se concentrer sur ses paroles. Mais elle n’avait pu penser qu’à cette première image qu’elle avait eue de lui – la forme de ses muscles bien dessinés, les gouttes d’eau qui s’accrochaient à ses pectoraux, la façon dont son maillot collait à son corps – et à ce qu’elle aurait donné pour passer les doigts sur sa chair brûlante…
Merry ne s’était jamais considérée comme une personne lubrique, mais en le regardant, en l’écoutant, elle s’était sentie d’humeur coquine, tout excitée, et des picotements de désir l’avaient parcourue.
Quand sa conférence avait été terminée, elle n’avait rien pu faire : ses pieds l’avaient propulsée vers lui. Elle voulait le remercier pour ce discours passionnant. Il s’était tourné pour la saluer, ses yeux clairs plongeant dans les siens, et elle avait eu l’impression de se changer en une flaque sous l’intensité de son regard.
Il lui avait offert une boisson. Puis une autre. Et elle avait appris qu’ils étaient tous les deux sans parents. Elle avait été abandonnée dans un carton devant un presbytère, où des chanteurs de cantiques de Noël l’avaient trouvée. C’était ainsi qu’elle avait été baptisée Merry, comme dans Merry Christmas, « Joyeux Noël ». Et le secouriste qui avait été appelé et l’avait tenue dans l’ambulance s’appelait Bell, comme une clochette de la chanson Jingle Bells. Ce nom de famille avait semblé convenir, puisque c’était Noël… À l’école, les plaisanteries sur son nom n’avaient pas manqué.
Pour Kristjan, les débuts dans la vie n’avaient pas été aussi terribles. Il avait eu une famille, au départ, mais il avait perdu ses parents de bonne heure et il avait été pris en charge par les services sociaux.
Mais être assis dans ce bar, à partager leur histoire, les avait liés d’une manière qu’elle n’avait pas prévue. Avant de réaliser ce qu’elle faisait, elle lui avait donné son numéro de chambre et cela s’était fini – ou cela avait commencé ? – ainsi.
La nuit la plus brûlante de sa vie, et pas seulement parce qu’ils étaient sous les tropiques.
Pendant son mariage, le sexe avait été rapide et sommaire, ne visant qu’au plaisir de son mari qui s’endormait tout de suite après. Avec Kristjan cela avait été complètement différent, il avait fait chanter son corps. Lui avait montré que son plaisir à elle était aussi important que le sien.
Rien que de penser, maintenant encore, à ce qu’il lui avait fait éprouver physiquement, elle se sentait échauffée et troublée jusqu’au plus intime d’elle-même. Dieu merci, il faisait nuit, et le chauffeur ne pouvait pas voir la rougeur de ses joues. Ni comment elle se trémoussait sur son siège en faisant comme si elle cherchait simplement à se mettre à l’aise.
Que dirait Kristjan à son arrivée ? Serait-il heureux de la revoir ? Ou bien allait-elle découvrir que l’homme qu’elle avait cru célibataire était, contre toute attente, marié et avait une femme dont il avait oublié de lui parler ? Une vie qu’elle était sur le point de chambouler ?
Parce que… comment un homme tel que lui pouvait-il être seul ? Ce n’était pas possible… À moins qu’il ne fût l’un de ces séducteurs endurcis qui aimaient enchaîner les conquêtes sans jamais s’engager, pour éviter les complications ?
Quoi qu’il en soit, il allait apprendre la nouvelle de sa vie. Une fois qu’elle serait arrivée dans son Bed & Breakfast, elle se doucherait, se changerait, mangerait un morceau et se coucherait tôt. Elle le verrait le lendemain. Demain, elle lui dirait ce qu’elle avait à lui dire, puis elle repartirait.
Elle aurait fait ce qu’il fallait. Moralement parlant. Elle ne souhaitait pas qu’il interfère dans la situation, n’en avait pas besoin, et si elle avait été seule en cause, elle ne serait même pas là.
Elle fronça les sourcils, essayant de voir à travers le blizzard, de comprendre ce qu’étaient les lumières qu’elle apercevait dans le lointain. Le chauffeur de taxi qui l’avait embarquée à l’aéroport lui avait dit que le trajet jusqu’à Snowy Peak prendrait environ deux heures. Pendant tout ce temps, elle n’avait vu que du noir et du blanc.
Elle savait seulement où Kristjan travaillait. Il le lui avait dit alors qu’ils étaient allongés face à face sur de moelleux oreillers blancs, et que sa main glissait le long de son flanc, lui caressant la taille, la hanche, la cuisse. Puis il l’avait attirée contre lui et ils avaient recommencé.
Elle savait ce qu’elle voulait faire. Elle voulait le garder. Mais elle n’avait pas besoin de Kristjan. Elle n’avait besoin de personne et serait plus qu’heureuse d’être tout pour ce bébé. Son enfant ne serait pas laissé dans un carton, comme elle l’avait été. Pour lui, les cartons, ce serait seulement pour s’amuser.
Elle se rendit brusquement compte que le taxi s’était arrêté. Elle fronça les sourcils et se pencha en avant.
— Quelque chose ne va pas ?
Parce que, apparemment, ils n’étaient arrivés nulle part ! Devant eux, la route était effacée par la neige et, tout autour d’eux, il faisait noir.
— La route devient trop dangereuse. Vous devez marcher à partir d’ici.
Merry regarda la neige, puis ses tennis. Tous ses bagages étaient dans le coffre. Il n’était sûrement pas sérieux ?
— C’est une plaisanterie ?
L’homme brun se tourna pour lui faire face.
— Pas du tout. Je vais faire demi-tour ici. Rentrer avant que la route soit impraticable.
— Mais… Nous sommes au milieu de nulle part !
— Snowy Peak est au sommet de cette montagne. C’est à dix minutes.
— Si ce n’est qu’à dix minutes, vous pouvez m’emmener ! Je vous paye pour que vous me transportiez jusque-là.
— Ça monte trop. La neige est trop épaisse. Très dangereux. Vous devez y aller à pied.
— Vous n’y pensez pas ! marmonna-t-elle, exaspérée.
— Vous voulez avoir un accident ? Tomber dans un ravin ? C’est ce qui arrivera, si je continue.
Elle put voir qu’il était sérieux. Elle n’avait pas remarqué la lente et pénible ascension de la voiture parce qu’elle était trop occupée à penser à sa rencontre avec Kristjan. Maintenant, elle se rendait compte de la situation.
Elle apercevait une lueur au sommet de la montagne. Des lumières ? Celles de Snowy Peak ? Elle savait que l’hôpital était par là. Et si c’était seulement à dix minutes…
De mauvais gré, elle tendit de l’argent au chauffeur, qui sortit ensuite pour l’aider à prendre ses bagages. La neige tombait encore plus fort, lui cinglant le visage. Et maintenant qu’elle avait les pieds dedans, elle ne lui paraissait plus aussi jolie que de l’intérieur du taxi. Elle n’avait ni les chaussures ni les vêtements qu’il fallait. Et les roulettes de sa valise ne serviraient à rien dans la neige !
— Vous êtes sûr que c’est ce qu’il faut faire ? cria-t-elle au chauffeur pour se faire entendre à travers les sifflements du vent.
— Oui. Allez-y. Bientôt, ce sera trop difficile.
N’est-ce pas déjà trop difficile ?
Merry accrocha un sac à son épaule et s’efforça de traîner sa valise derrière elle pour monter la route dans la tempête. Elle sentait le froid s’insinuer dans ses chaussures et ses habits tandis qu’elle avançait lentement. Les collants épais qu’elle portait sous sa robe auraient pu être très fins tant elle avait l’impression d’avoir les jambes nues.
Derrière elle, elle vit les feux arrière du taxi disparaître dans l’obscurité et elle pesta avant de se remettre à patauger dans la neige qui lui arrivait aux genoux. Elle comprenait le chauffeur, à présent. Elle se demandait comment il avait pu arriver jusque-là sans chasse-neige.
Elle était transie, trempée et avait mal aux jambes. Mais juste au moment où elle pensait abandonner, elle arriva au sommet du col.
Devant elle brillaient les lumières de Snowy Peak, des globes jaunes et blancs chaleureux, et sur un côté se dressait un immense bâtiment dont elle vit le nom : Hôpital pour enfants de Snowy Peak. Elle laissa échapper un soupir de soulagement.
Ignorant où se trouvait la pension, elle se dirigea vers l’hôpital qui lui offrait un refuge contre le froid et la nuit.
Alors qu’elle franchissait les portes coulissantes, accueillie par une bouffée d’air chaud bienvenue, elle vit tous les regards se tourner vers elle et comprit de quoi elle devait avoir l’air…
Le Dr Kristjan Gunnarsson avait été plus qu’heureux de pousser le fauteuil roulant du jeune Aron vers la boutique de l’hôpital. Le petit garçon avait attendu des jours, depuis son opération de la colonne vertébrale, pour goûter à sa barre chocolatée préférée. Kristjan lui avait promis qu’il l’aurait dès qu’il pourrait s’asseoir dans un fauteuil roulant et y rester sans souffrir pendant une heure. Ce moment était arrivé.
Maintenant, il le ramenait vers les ascenseurs en traversant le vestibule. Soudain, il remarqua la femme qui venait de franchir la porte d’entrée, traînant derrière elle une valise couverte de neige. Elle s’arrêta, redressa son bagage et fit tomber la neige qui couvrait ses épaules et ses cheveux châtain foncé.
Elle paraissait misérable, transie et trempée, et elle ne portait pas du tout ce qu’il fallait pour l’hiver en Islande. Des tennis, des collants verts, une robe de laine jaune et une veste courte… Il ne connaissait qu’une seule femme capable de s’accoutrer ainsi, mais la dernière fois qu’il l’avait vue, elle était à Hawaï, même si elle vivait à Brighton, en Angleterre.
Et maintenant il semblait qu’elle fût là.
Merry. Le docteur Merry Bell.
Elle ne l’avait pas encore aperçu et il prit un instant pour essayer de ralentir sa respiration tout en l’observant. Ses cheveux paraissaient plus longs. Plus longs que lorsqu’il les avait écartés de sa nuque pour embrasser sa peau brûlante, la fois où ils avaient pris une douche ensemble, elle lui tournant le dos, les mains appuyées sur les carreaux…
La nostalgie l’envahit au souvenir de cette nuit et de la matinée qu’ils avaient passée ensemble. Elle ne ressemblait à aucune femme qu’il avait pu rencontrer. Il avait quitté Hawaï – l’avait quittée, elle – avec des souvenirs à la fois tendres et extrêmement intenses, en se disant qu’il valait probablement mieux qu’elle habitât un autre pays.
Pour sa tranquillité d’esprit.
Elle avait été la première femme dans sa vie qui lui avait fait désirer davantage qu’une simple aventure de passage, mais il ne nouait jamais de relations durables, et passer plus d’une nuit avec elle serait allé à l’encontre de toutes les règles qu’il s’imposait. Des règles qui tenaient tout le monde à distance, comme il aimait s’en assurer. Parce que ainsi il ne risquait pas d’y avoir de souffrance. S’il ne devenait pas proche de quelqu’un, s’il ne s’impliquait pas émotionnellement, il n’aurait pas à affronter les pertes qui arriveraient tôt ou tard.
Mais le séjour à Hawaï remontait à quand ? Trois mois, en gros ? Que faisait-elle ici ? Était-elle venue travailler ? Il y avait un poste à pourvoir. Toutefois, pour autant qu’il le sache, l’hôpital avait choisi d’attendre que les fêtes soient passées pour recruter.
Il brûlait d’aller la trouver et de découvrir ce qu’elle faisait là. Comme si elle avait capté ce désir, leurs regards se croisèrent et il en sentit l’impact le frapper violemment – à l’estomac, et plus bas.
Elle écarta légèrement les lèvres, comme sur le point de dire quelque chose, puis elle se reprit et il eut du mal à ne pas réagir. Il prit un instant pour se ressaisir, feignant de vérifier le frein du fauteuil d’Aron.
— Excuse-moi, Aron. Je reviens tout de suite.
Puis il se dirigea vers Merry.
En s’approchant, il put voir les cristaux de neige dans ses cheveux sombres et la façon dont son maquillage avait coulé autour de ses yeux, les ombrant, les faisant paraître sensuels. Il ralentit en arrivant plus près, prenant son temps pour la contempler. Elle semblait avoir besoin d’une bonne douche brûlante et il ne put songer à rien de mieux que de la conduire en haut, dans la salle du personnel, où il y avait une salle d’eau, et de l’aider à se dévêtir.
Mais il était de service et ce n’était pas le moment de tenter une opération de séduction.
Avait-elle conscience que la pointe de ses seins, durcie par le froid, apparaissait à travers sa robe de laine ?
Il releva les yeux vers son visage.
— Bonsoir, Merry.
Il put voir qu’elle était aussi troublée par sa présence qu’il l’était par la sienne, et cela lui fit plaisir. Il regarda ses joues s’empourprer et elle resserra sa veste autour d’elle, comme si c’était une armure.
— Bonsoir, Kristjan.
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Bon, ainsi elle ne l’avait pas imaginé. Kristjan était vraiment aussi superbe que dans son souvenir. Grand, avec les épaules larges, fort et musclé. Et paraissant aussi séduisant avec des habits que sans.
Ne pense pas à lui nu. Ça ne va pas t’aider !
Elle crispa les paupières pour tenter de faire disparaître l’image incongrue, mais c’était comme essayer d’ignorer la présence d’un éléphant dans la pièce. Vous ne pouviez vous empêcher de regarder l’énorme créature grise. Sauf que son éléphant à elle ressemblait à un Viking venu du fond des âges. Il aurait eu l’air aussi à l’aise avec un casque à cornes et une masse d’armes que dans ce costume dont le gilet dévoilait un ventre ferme et plat. Et elle savait qu’en dessous se trouvaient des abdominaux parfaitement dessinés…
Elle se força à regarder ailleurs et remarqua l’immense sapin décoré au milieu du vestibule de l’hôpital. La musique de Noël blanc tombait des haut-parleurs.
Noël. Berk.
— À quoi dois-je ce… plaisir ? demanda Kristjan.
Elle pouvait sentir ses yeux qui la détaillaient et elle souhaita de nouveau porter quelque chose d’un peu plus adéquat. Elle tira encore sur les pans de sa veste pour s’efforcer de la fermer.
Elle ne s’était pas attendue à rencontrer Kristjan en arrivant de l’aéroport. Elle avait pensé que le taxi la conduirait à la pension où elle avait réservé une chambre, afin qu’elle puisse s’installer, se changer et se retrouver face à lui dans ses conditions à elle. Elle n’avait pas prévu de le voir dans ses vêtements de voyage.
— Le chauffeur de taxi m’a larguée en route et m’a obligée à marcher sur la dernière partie du trajet. Il était censé m’emmener dans un B&B. J’ai pensé que quelqu’un, ici, pourrait m’indiquer comment y aller…
Elle espéra que sa voix paraîtrait aussi indifférente qu’elle le souhaitait.
Il regarda à l’extérieur.
— Vous êtes arrivée à pied par ce temps  ? s’exclama-t-il, paraissant en colère.
— Je n’ai pas vraiment eu le choix. Alors… Pouvez-vous me dire où est la pension Kerling ?
— Cette tempête va durer un moment et je ne peux pas vous laisser ressortir dans ces habits glacés et mouillés…
— Vous ne pouvez pas me laisser le faire ?
Pour qui se prenait-il ?
— Vous pouvez dormir ici cette nuit.
Dormir ici ? À l’hôpital ?
— Non. Je ne peux pas.
— Il y a plein de lits dans les salles de garde.
Et elle savait exactement ce qui se passait dans les salles de garde.
Elle se sentit rougir de nouveau, consciente qu’elle ne voulait pas que Kristjan sache où elle dormait. Il pourrait attendre quelque chose d’elle. La reprise de leurs aventures au lit, par exemple. Et elle n’était pas ici pour cela ! En aucune façon, elle ne souhaitait ou n’avait besoin d’une relation avec cet homme. Même si elle avait brièvement caressé l’idée que, après avoir entendu sa révélation, il la soulèverait de terre dans le soleil couchant, à l’instar des futurs pères dans les films romantiques.
Non, il l’avait divertie une nuit, quand elle était convaincue qu’elle ne le reverrait jamais, et maintenant que c’était devenu plus compliqué, elle n’avait pas besoin qu’il aggrave encore les choses, avec ses yeux bleus, ses bonnes intentions et ses beaux muscles…
— Je préférerais me rendre à la pension.
— Pourquoi ?
Amusé, il se pencha vers elle.
— Vous croyez que je vais me faufiler dans votre chambre au milieu de la nuit ? chuchota-t-il.
Elle se rappela comment il lui avait murmuré à l’oreille ce qu’il allait lui faire cette nuit-là à Hawaï, et elle frissonna à ce souvenir.
— Vous avez froid. Il faut au moins que vous vous réchauffiez, que vous vous séchiez et que vous vous changiez.
Elle dut admettre que c’était une bonne idée, surtout dans son état. Ce qu’il ne savait pas. Pas encore.
Elle accepta avec réticence.
— D’accord…
Il sourit et s’avança pour prendre sa valise, puis la guida jusqu’aux ascenseurs où Aron attendait.
— Aron, voici le Dr Bell. Docteur Bell, voici Aron Mikkelsson.
Le petit garçon dans le fauteuil roulant avait du chocolat autour de la bouche. Merry lui sourit.
— Bonsoir, Aron.
— Vous êtes anglaise ? demanda-t-il.
Elle fut impressionnée qu’il parle anglais.
— Oui.
— Vous connaissez la reine ? ajouta-t-il, excité.
Elle sourit en secouant la tête.
— Je crains que non.
— Oh. Bon…
Elle jeta un coup d’œil à Kristjan quand les portes s’ouvrirent et choisit de se placer de l’autre côté du fauteuil d’Aron pour mettre de la distance entre eux.
Il appuya sur le bouton du 4e étage et ils montèrent en silence. Elle faisait de son mieux pour ne pas le regarder, mais son corps était parfaitement conscient de sa proximité. Bientôt, elle n’y tint plus et lui jeta un coup d’œil avant de baisser les yeux sur Aron en souriant.
— Alors, Aron, pourquoi es-tu à l’hôpital ?
— Il a été opéré, répondit Kristjan. D’une tumeur maligne de la moelle épinière.
Merry hocha la tête et sourit de nouveau à Aron parce qu’il était plus facile de regarder l’enfant que l’homme. Un homme extrêmement viril…
Un bref regard à sa main gauche posée sur la chaise roulante lui montra qu’il n’avait pas d’alliance. Est-ce que cela signifiait quelque chose ? Tous les hommes mariés n’en portaient pas, et elle ignorait tout des traditions islandaises en matière de mariage. Peut-être que les hommes, ici, ne portaient pas de bagues ?
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, révélant un couloir enjolivé de décorations de Noël et de dessins de rennes bondissant dans la neige. Le bureau des infirmières arborait un sapin miniature, des guirlandes entouraient le tableau d’affichage et il y avait dans un coin une pile de cadeaux qui atteignait presque le plafond.
— Attendez-moi ici. Je vais installer Aron dans sa chambre.
Elle acquiesça et le regarda s’éloigner, poussant le fauteuil roulant du petit garçon. C’était étrange de le contempler dans cet environnement. Elle ne l’avait vu qu’au colloque, faisant son intervention, ou nu. Elle avait presque oublié qu’il était pédiatre, comme elle.
De loin, elle l’entendit dire quelque chose à Aron, ce qui les fit rire. Il s’entendait visiblement bien avec l’enfant. Elle s’avança pour regarder dans la chambre par la vitre du couloir. Kristjan souleva le petit garçon pour le remettre dans son lit, lui donna un livre puis lui ébouriffa les cheveux.
C’était là un aspect différent de lui qui piqua son intérêt. Mais elle s’en voulut d’être troublée. Peu importait qu’il soit formidable avec les enfants. Ce n’était pas son problème. Elle fit demi-tour et retourna au bureau des infirmières.
Il devait se demander pourquoi elle était là. Était-il trop tard pour prétendre que sa présence avait une autre raison, et pour rentrer simplement chez elle sans rien dire ? Il n’aurait jamais à savoir la vérité ! Il vivait en Islande et elle, en Angleterre. Les chances qu’ils se rencontrent de nouveau étaient minces…
Mais elle savait qu’elle ne pouvait pas faire cela. Pas à lui et pas à son bébé. En grandissant, elle aurait fait n’importe quoi pour savoir qui étaient ses vrais parents. Ce bébé dans son ventre avait un père, elle savait qui il était et où il se trouvait. Son enfant méritait de le connaître. Même s’ils ne se verraient sans doute presque jamais.
C’était ainsi que les choses allaient se passer. C’était son plan et elle n’attendait rien d’autre. Elle lui dirait pour le bébé, lui annoncerait qu’elle voulait le garder puis elle rentrerait chez elle. Elle commencerait une vie avec son enfant à Brighton. Son bébé saurait tout. Il connaîtrait son père et sa mère. Il aurait ce qu’elle n’avait jamais eu. Et si un jour il voulait se rendre en Islande… Eh bien, ils verraient à ce moment-là.
Elle sentit la présence de Kristjan derrière elle avant de se tourner pour le regarder.
— Bon… , dit-il.
— Bon…
Elle lui décocha un bref sourire.
Ce n’était pas le moment. Pas ainsi. Elle était dans un état affreux, frissonnante, et il était de service. Il méritait d’être mis au courant quand il aurait le temps et le loisir de s’asseoir pour l’écouter. Pour l’instant, elle voulait juste quitter ses habits mouillés.
Et se glisser dans ses bras ? Imagine comme ce serait bon de te presser de nouveau contre son corps chaud et solide… 
— Vous avez parlé d’un endroit où je pourrais me changer ?
Il hocha la tête.
— Bien sûr. Laissez-moi prendre ça.
Il prit sa valise à roulettes puis la précéda.
Elle le suivit, admirant sa façon de se contenir et de ne pas lui poser de questions. Mais après tout, c’était son style ; à Hawaï, il avait su à merveille retarder son propre plaisir, s’assurant qu’elle jouisse d’abord… Un frisson la parcourut et elle se frotta les bras ; elle avait la chair de poule.
Il la conduisit jusqu’à une porte marquée Adeins Starfsfölk et l’ouvrit sur une salle du personnel, avec des casiers, un petit coin cuisine et une autre porte menant à une salle de bains.
— La douche est par là. Vous voulez de l’aide ?
Elle le regarda fixement, se sentant devenir écarlate, se rappelant la douche qu’elle avait prise avec lui.
— Non ! Certainement pas !
Il sourit.
— Je plaisante, Merry. Je suis de service. Détendez-vous.
Elle relâcha son souffle, soulagée.
Il prit un bout de papier sur la table basse et y inscrivit un numéro.
— C’est mon numéro de portable. Demandez à une infirmière de me contacter quand vous aurez fini.
Elle prit le papier, sachant qu’elle ne l’appellerait pas. Lorsqu’elle se serait douchée et changée, elle demanderait aux infirmières de lui indiquer sa pension. Puis elle reviendrait le lendemain, pour lui parler du bébé.
— Merci.
— C’est avec plaisir.
Il lui sourit et elle s’autorisa à le regarder dans les yeux, se demandant ce que ce serait que d’être davantage pour lui qu’une parenthèse dans le temps. De se laisser emporter dans son lit, de nouveau, et qui savait quoi après ?
Mais l’instant passa tandis qu’il lui donnait sa valise.
— C’est bon de vous voir, Merry.
Elle lui sourit brièvement et baissa les yeux. Lorsqu’elle les releva, il était parti, et la déception qui l’envahit la laissa à la fois confuse, perturbée et désorientée.
Elle se rendit dans la salle de bains et verrouilla la porte derrière elle.
Rafraîchie, au chaud et au sec, elle prit ses affaires et sortit, prête à aller demander de l’aide aux infirmières. Mais lorsqu’elle quitta la salle de bains, décidée à s’échapper, elle trouva Kristjan assis sur un canapé, lisant un journal qu’il posa à son entrée. Il inclina la tête de côté pour la regarder d’un air appréciateur, sourit et se leva.
Elle se sentit comme un petit lutin, devant lui. Un vilain petit lutin qui avait été surpris à vouloir quitter l’antre du Père Noël sans être vu.
— Vous êtes là ! lança-t-elle d’un ton accusateur.
— Oui.
— Mais vous êtes censé travailler.
— Et vous étiez censée m’appeler, mais j’ai comme l’impression que vous alliez partir sans le faire – je me trompe ?
Elle s’empourpra.
— Que se passe-t-il, Merry ? Pourquoi êtes-vous ici ?
Il semblait sincèrement vouloir le savoir. S’en était-il inquiété depuis qu’il l’avait laissée ?
Elle lui devait la vérité. Pourquoi le faire attendre ?
Parce que je ne pensais pas que cela se passerait ainsi.
Elle s’était imaginée assise avec lui dans un café – un endroit public, en tout cas, où aucun d’eux ne pourrait faire une scène. Où elle ne pourrait pas se permettre de lui tomber dans les bras. Parce que ces dernières semaines, elle avait été habitée par une gamme d’humeurs et d’émotions à lui donner le tournis, et elle n’était pas complètement en état de se fier à son corps, en cet instant – ni aux réactions de ce dernier.
Elle avait constaté en particulier un changement alarmant dans sa libido. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour remarquer qu’elle semblait exacerbée – durant son voyage, elle avait prêté attention à tous les beaux hommes qu’elle croisait. Et maintenant elle était avec lui. L’homme qui était la cause de tout.
Elle était sensible à tout ce qui le concernait. Sa façon de se tenir. Son sourire intrigué. La manière dont il posait ses mains sur ses hanches en la regardant d’un air interrogateur.
— Je suis ici pour vous voir, répondit-elle.
Ses yeux bleus se plissèrent. Était-il content de sa réponse, ou inquiet ?
— Pourquoi ? demanda-t-il. Ce que nous avons partagé à Hawaï a été formidable, mais ça s’est terminé quand vous avez quitté votre chambre d’hôtel dans cette jolie robe bleue.
Il se souvenait de ce qu’elle portait ? C’était gentil…
— Ce n’est pas terminé.
Kristjan sourit.
— Vraiment ? Comment ça ?
Il y avait de la curiosité dans sa voix.
— Je n’ai jamais de relations à long terme, Merry. Cela dit, si vous êtes intéressée par une relation purement sexuelle, je suis…
— Je suis enceinte, Kristjan. De votre enfant.
Elle déglutit avec peine, attendant sa réaction, observant la myriade d’émotions qui se peignait sur son visage. Elle vit le choc. De la surprise. De l’incrédulité. Il battit des cils, se détourna, puis pivota de nouveau vers elle comme s’il voulait lui poser une question, sans que rien sorte de sa bouche.
Elle ne l’avait jamais vu manquer d’assurance. Durant tout le temps qu’elle avait passé avec lui, il s’était montré sans faille, se contrôlant, sachant exactement ce qu’il faisait à tout instant. Il avait toujours semblé mesurer ce qui se passait, et comment cela arrivait, mais à présent, en cet instant précis, il était désarçonné et elle pouvait voir combien c’était déconcertant pour lui.
Il réagissait avec les mêmes émotions qu’elle lorsqu’elle avait vu ce bâtonnet virer au rose dans sa salle de bains, chez elle. Une totale incrédulité… Le déni de la vérité qui était sous son nez !
Elle était contente que ce ne soit pas facile pour lui parce que cela n’avait pas été facile pour elle.
Et maintenant il savait.
Sa mission était remplie.
Je peux m’en aller.
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Kristjan entendait siffler le vent glacé au coin de l’hôpital et, par la fenêtre qui se trouvait derrière Merry, il voyait de gros flocons de neige ballottés de-ci de-là. Elle avait l’air d’un ange, debout devant ce décor hivernal qu’encadrait une guirlande.
Un très petit ange.
Qui portait son bébé.
Son bébé.
Il éprouvait une intense bouffée d’émotions. Certaines qu’il pouvait identifier, d’autres pas trop. Elles passaient si vite – comme la neige dans la tempête – présentes un instant, disparues le suivant.
Jamais, dans sa vie, il ne s’était attendu à une complication de ce genre. Il adorait les enfants – aimait les aider à aller mieux pour pouvoir les renvoyer chez eux –, mais il n’avait jamais pensé en avoir un à lui.
Avoir un enfant signifiait avoir une relation, s’engager, et c’était le genre de choses auxquelles il n’avait jamais aspiré. Parce que cela vous exposait à toute une nouvelle gamme de souffrances, et le monde était déjà assez cruel comme cela. Être dans une relation avec quelqu’un, c’était savoir que l’on pouvait perdre cette personne à tout moment, et il avait déjà subi plus de pertes douloureuses qu’il ne l’aurait souhaité.
Seulement maintenant – maintenant que c’était arrivé et que Merry se tenait devant lui, attendant sa réaction –, il sentait naître en lui un sentiment qu’il avait laissé de côté pendant très longtemps. Un sentiment qu’il avait écarté de lui dès qu’il avait été capable de prendre une telle décision.
Son bébé. Le sien.
Elle devait être enceinte de trois mois. Il regarda son ventre encore plat. Il la vit couvrir ce ventre de ses mains comme si elle pouvait protéger le bébé de son regard.
— Vous voulez le garder ?
Il savait que c’était une question horrible, mais il pensait bien que, si elle avait fait tout ce chemin pour lui annoncer sa grossesse, il était fort probable qu’elle le veuille. Toutefois, il avait besoin d’en être sûr. Il avait besoin qu’elle dise les mots.
Une lueur décidée passa dans ses yeux couleur chocolat.
— Oui, je le veux. Je le garde. Je n’attends rien de vous, Kristjan. Je me suis juste dit que je devais faire ce qu’il fallait en vous prévenant. Et maintenant que c’est fait, je peux rentrer chez moi.
Il fronça les sourcils. Rentrer chez elle ? Elle plaisantait ! Redescendre de la montagne ? Par cette tempête ? Et ils n’avaient rien décidé. Rien du tout ! Qu’allait-il se passer à l’avenir ? Pour les questions d’argent, de droits de visite et autres mesures pratiques ?
Pourquoi est-ce que je pense à ça ? Ce n’est pas comme si j’allais être un père à plein temps. Elle vit dans un autre pays !
Cette pensée s’immisça dans son âme telle une racine aux multiples ramifications. Une racine qui s’empara du désir secret qu’il avait enfoui en lui depuis si longtemps, puis étendit ses radicelles dans tout son être et remonta à la surface avec de tendres bourgeons verts, leurs feuilles s’ouvrant à la lumière, se révélant à lui.
Je ne peux pas la laisser repartir. Pas encore.
— Pas par ce temps, vous ne pouvez pas, dit-il. Avez-vous regardé dehors ? Le col va être plus traître que jamais. Des gens sont morts dans des conditions moins dures que celles-ci.
Elle fronça les sourcils, regardant par la fenêtre.
— Jusqu’à quand devrai-je retarder mon départ ? Demain ?
Elle ne savait vraiment rien de la météo de son pays.
— Je dirais au moins quelques jours.
Le visage de Merry refléta son choc.
— Quelques jours ? Mais je dois reprendre l’avion après-demain ! Ma place est réservée !
— Vous n’y arriverez pas. Nous appellerons l’aéroport pour changer votre vol. Apparemment, vous allez rester ici jusqu’après Noël.
— Mais…
Il put voir ses pensées se succéder à toute allure sur son visage tandis que son regard allait de lui à la fenêtre et vice versa. Elle était vraiment magnifique. Même lorsqu’elle était arrivée, trempée et frigorifiée, il avait eu envie de la prendre dans ses bras et de l’attirer à lui. De sentir de nouveau son corps doux contre le sien. Tous ces sentiments qu’il avait étouffés depuis qu’elle l’avait quitté à Hawaï étaient revenus en force.
Et maintenant qu’elle paraissait perdue et désespérée… Eh bien, cela lui donnait envie de s’occuper d’elle. Mais il ne le pouvait pas. Parce qu’elle portait son enfant. Tout geste qu’il ferait pour reprendre ce qu’ils avaient terminé à Hawaï lui ferait penser qu’ils partageaient une sorte de relation – ce qui n’était pas le cas.
Un bébé, cependant… ce n’était pas rien.
C’était énorme. C’était un engagement monumental. C’était s’ouvrir à un monde de chagrins et de souffrances possibles et, jusqu’ici, durant la majeure partie de sa vie, il l’avait évité en restant célibataire et en n’ayant à s’occuper que de lui-même. C’était une règle qu’il avait suivie toutes ces années et qui lui avait bien réussi.
Maintenant, tout allait changer. S’il s’impliquait dans cette histoire – quand il s’y impliquerait…
— Je vous trouverai où loger, dit-il.
— Il n’y aura rien de libre. On est en décembre. Toutes les chambres d’hôtel sont réservées par des vacanciers qui amènent leurs enfants au parc d’attractions de Wonderland. J’ai réussi à avoir la dernière chambre du B&B et elle n’était disponible que pour deux nuits. Ils m’attendent. Je suppose que je pourrais leur demander de dormir sur un canapé ou par terre, pour la suite…
Wonderland était un immense complexe construit près de Snowy Peak, un paradis de Noël pour les enfants et leurs familles. Il rapportait beaucoup d’argent, ce qui était bien pour l’économie locale car il employait beaucoup de gens du coin.
Kristjan soupira, prenant une décision sans se laisser le temps de la creuser.
— Alors vous allez rester chez moi.
— Quoi ? Je ne peux pas faire ça !
— Je n’accepterai pas que la mère de mon enfant dorme n’importe où. Pas quand il y a un lit parfaitement confortable sous mon toit.
Elle le regarda d’un air incertain. Elle mordillait sa lèvre inférieure d’une façon qu’il trouva très déconcertante et qui produisit d’étranges effets au-dessous de sa ceinture.
— Un lit d’invité ? demanda-t-elle.
— Vous croyez que je vous demanderais de dormir avec moi ?
— Eh bien…
— Détendez-vous. Je suis plus que capable de vous résister. Vous ne risquerez absolument rien.
Il espéra qu’il paraissait crédible, car lui savait ce qu’elle lui faisait éprouver. Et lui offrir de rester chez lui pour les prochains jours allait être… étrange. En particulier parce qu’il n’avait jamais introduit personne auparavant dans son espace personnel. Et certainement pas quelqu’un comme elle…
— Je suppose que je dois vous dire merci.
— Je vous en prie.
— Mais est-ce que je devrai rester là, à me tourner les pouces sans rien à faire ?
Il réfléchit un instant.
— Vous pourrez travailler à l’hôpital, comme un privilège. Vous êtes pédiatre et nous avons justement besoin d’un médecin supplémentaire pour la période des fêtes.
Elle hocha la tête.
— Très bien. Je me sentirai mieux si je gagne ma vie. Ainsi, je pourrai vous payer pour le gîte et le couvert.
— Ce n’est pas utile.
— Oh ! mais si !
Il la dévisagea, ressassant l’idée d’aller jusqu’à elle, de la prendre contre lui et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle se taise. Il n’avait pas l’habitude que les gens discutent ce qu’il décidait, et sa détermination à le payer pour rester chez lui semblait exciter davantage son désir pour elle. Ce qui lui semblait curieux, car Hawaï était derrière eux et il ne revenait jamais en arrière. Il allait toujours de l’avant.
Il réussit à garder ses distances.
— Alors allons trouver le directeur tout de suite pour vous faire engager. Ensuite vous devrez changer vos habits.
Il sourit, décidé à la décontenancer.
— Pardon ? Ils sont parfaitement acceptables…
— Vous enfilerez un uniforme.
Avec un sourire plus large encore, il lui tint la porte ouverte.
— Après vous.
Il l’observa tandis qu’elle passait devant lui dans son pull à col roulé noir et sa jupe violette. Il sentit au passage le parfum de son shampoing. Un parfum floral, très agréable, qui échauffa ses sens et lui donna envie de saisir une mèche de ses cheveux pour la respirer.
Seulement il s’abstint. Il ne pouvait pas faire cela.
À la place, il contrôla ses impulsions et la conduisit au bureau du directeur.
Merry prit son premier dossier, le parcourut des yeux et se dirigea vers le lit. Une toute petite fille était perdue dedans, entourée d’ours en peluche.
— Bonjour. Je suis le Dr Bell. Peux-tu me dire ton nom, mon cœur ? demanda-t-elle en souriant.
L’enfant avait trois ans, mais paraissait deux fois moins âgée.
— Tinna.
— Salut, Tinna ! Heureuse de te rencontrer. Maintenant, peux-tu me dire ce qui t’a amenée ici aujourd’hui ?
Elle regarda les parents, qui se tenaient debout de l’autre côté du lit et se regardaient en fronçant les sourcils. Visiblement, la langue allait poser un problème. Merry se tourna pour chercher de l’aide et vit Kristjan qui s’approchait.
— Besoin d’assistance ?
Irritée, elle pinça les lèvres.
— La barrière de la langue…
— Ah, d’accord… Je vais traduire pour vous.
Ce qu’il fit. Il expliqua que la petite fille avait fait une brève attaque. Elle souffrait de la maladie de Tay-Sachs, qui affectait principalement les bébés et les jeunes enfants. Une maladie incurable. Elle empêchait les nerfs de fonctionner, ce qui faisait que les jeunes patients ne pouvaient plus se servir de leurs muscles. Ils avaient des difficultés pour avaler, des attaques, et les crises finissaient par être fatales. Peu de victimes de cette maladie dépassaient l’âge de cinq ans.
Merry posa le dossier et s’assit au bord du lit. Elle sourit à Tinna.
— Bon. Alors nous allons te donner un médicament pour que ce qui t’est arrivé aujourd’hui ne se reproduise plus. Tu es d’accord, Tinna ?
— Elle veut savoir s’il aura mauvais goût.
— Non, répondit Merry en souriant. Comment te sens-tu à présent ?
— Bien.
Elle se tourna vers les parents.
— Avez-vous remarqué une certaine raideur dernièrement ? Des problèmes d’élocution ? Des difficultés de déglutition ?
— Un peu.
— Bon. De la physiothérapie pourra l’aider. Nous voulons que Tinna continue à bouger et à être forte aussi longtemps que possible.
— Va-t-elle rester longtemps à l’hôpital ? demanda Kristjan, traduisant la question des parents. Ils attendent de la famille pour Noël et ils veulent savoir s’ils pourront la ramener chez eux.
— Je comprends.
Elle se tourna vers les parents.
— J’aimerais la garder au moins vingt-quatre heures, pour plus de sûreté, et sous médication. Si elle n’a pas d’autre crise, je ne vois pas pourquoi vous ne pourriez pas la ramener à la maison.
— Merci, docteur.
— Je vous en prie.
Elle leur serra la main, dit au revoir à Tinna puis se rendit avec Kristjan au bureau des médecins. Tout semblait petit autour de lui, du fait de sa haute taille. Il lui sourit.
— Alors, comment s’est passée votre première consultation ?
— Bien. Mais je suis vraiment désolée pour cette petite fille et ses pauvres parents. La maladie de Tay-Sachs est terrible… Comment affronter, en tant que parent, le fait que votre enfant ne vivra pas ?
Elle s’assit pour rentrer ses notes dans l’ordinateur, attristée par le sort de Tinna. Elle s’efforça de chasser ces pensées morbides, en vain, et lutta soudain contre les larmes. Cette maladie était héréditaire, et elle n’avait aucune idée de sa propre histoire médicale ! Son propre bébé pouvait tomber malade. Elle semblait être en bonne santé, et Kristjan aussi – pour le moment. Mais que leur réservait l’avenir ? Ils ne pouvaient pas le savoir et cela la terrifiait.
— Est-ce que ça va ? demanda Kristjan d’un ton inquiet.
Elle afficha un grand sourire et haussa les épaules.
— Oui, pourquoi ?
— Vous vous êtes brusquement arrêtée de taper et vous avez semblé flotter un moment.
— Je réfléchissais.
— À quoi ?
Pardon ? S’attendait-il à ce qu’elle partage toutes ses pensées avec lui ? De quel droit ? Juste parce qu’elle avait couché avec lui et qu’elle portait maintenant son bébé, estimait-il être autorisé à tout savoir d’elle ? Peut-être qu’accepter de loger chez lui était une mauvaise idée. Après tout, que savait-elle de lui ?
Mais elle ne pouvait pas lui faire part de ses doutes. De quoi cela aurait-il l’air ? Je n’ai pas envie de venir chez vous, finalement, parce que vous pourriez être un psychopathe.
— J’ai faim, c’est tout. La journée a été longue.
Il la dévisagea un instant.
— Bien sûr. Je n’y ai pas pensé. Avez-vous mangé pendant le vol ?
— Non, il n’a duré que deux heures.
— Je vais aller vous chercher quelque chose.
— Vous n’êtes pas obligé ! marmonna-t-elle.
Mais il était déjà debout, paraissant plus grand que jamais.
— Bien sûr que si. Vous ne savez pas encore où sont les provisions, à la cuisine. Que souhaitez-vous ? Du salé ou du sucré ?
Elle était tellement affamée qu’elle aurait mangé n’importe quoi !
— Les deux ! répondit-elle.
Il sourit.
— Une femme dotée d’un solide appétit ? Voilà qui me plaît.
Parlait-il toujours de nourriture ? Elle n’aurait su le dire. Il la regardait comme s’il avait voulu la manger, elle !
Elle sentit ses joues s’échauffer et elle détourna les yeux pour reprendre ses notes.
Ce fut seulement lorsqu’il s’éloigna qu’elle s’interrompit pour le regarder. Son postérieur était joliment moulé, tout comme ses cuisses musclées, par son pantalon. Sa tresse, attachée par un lacet de cuir, arrivait presque au milieu de son large dos. Elle se remémora ce que cela avait été d’être pressée contre ce corps solide, et cela éveilla une autre sorte de faim qu’elle espérait avoir éliminée.
Elle allait travailler et vivre avec le Dr Kristjan Gunnarsson pendant quelques jours au moins. Peut-être même une semaine ! Jusqu’après Noël !
Ce n’était certes pas une famille qui lui manquerait… Et elle se dit qu’il était presque de sa famille, à présent. Quoi que l’avenir leur réserve, il ferait toujours partie de sa vie, désormais, à cause de leur enfant.
Qu’est-ce que cela me fait ressentir ?
Kristjan était très beau à contempler et fait pour susciter ses fantasmes, mais qu’était-il d’autre, par ailleurs ? Un bon médecin, supposa-t-elle. Il soignait des enfants malades, et il fallait être solide pour cette tâche. Il devait être fort émotionnellement. Et il était très doué au lit…
Elle pesta et chassa de nouveau ces pensées classées X. Elle devait se montrer sérieuse dans cette affaire. Parce qu’elle n’allait pas le laisser décider de tout. C’était peut-être leur bébé, mais il s’agissait de son corps, de sa vie. Et aucun homme – aussi beau soit-il ou aussi capable de la faire crier d’extase – ne se chargerait jamais de diriger son existence.
Elle avait donné à un homme le droit de tout contrôler, jadis.
Non. Je ne le lui ai pas donné. Il l’a pris.
Alors elle ne laisserait jamais Kristjan Gunnarsson lui prescrire quoi que ce soit.
Jamais.
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Kristjan n’avait jamais amené une femme chez lui, auparavant. C’était son espace, un espace réservé. Le fait qu’il l’ouvre maintenant à Merry, la femme qui portait son enfant, lui faisait vraiment un drôle d’effet…
Il l’observa tandis qu’elle entrait et remarquait la grande cheminée en coin qui dominait la pièce, ainsi que le sapin décoré dressé à côté. Les hautes fenêtres qui allaient du sol au plafond, ornées de petites lumières blanches, et les guirlandes de pin garnies de boules lumineuses et de rubans argentés.
Que pouvait-il dire pour justifier ce décor ? Il adorait Noël. Comme ses parents, tant d’années plus tôt. Et à chaque saison des fêtes, il était déterminé à honorer leur mémoire en se surpassant par rapport à l’année précédente.
C’était pourquoi il avait tant de décorations de Noël, chez lui. En s’en donnant à cœur joie, il se sentait plus près d’eux. Il se remémorait la façon dont sa mère aimait décorer le sapin avec lui. Celle dont son père feignait d’être le Père Noël.
Et pour faire comme s’il n’était pas seul, il travaillait chaque Noël à l’hôpital, avec tous ces enfants qui n’avaient pas la chance de rentrer chez eux. C’était spécial et cela lui réchauffait le cœur.
Merry se tenait près de la cheminée et regardait autour d’elle.
— Vous aimez Noël ?
— Pas vous ?
— Pas vraiment.
Il pensait que tout le monde aimait Noël.
— Pourquoi ?
Elle haussa les épaules, et il sut qu’elle savait pourquoi – elle ne voulait simplement pas le lui confier. Et après tout, pourquoi le ferait-elle ? Ils se connaissaient à peine. Il avait invité une étrangère chez lui pour passer quelques jours. Et elle était enceinte de lui ! Si ce n’était pas de la folie !
— Je vais vous faire visiter quand j’aurai allumé le feu.
Il le fit démarrer, et une fois qu’il flamba bien, il se releva pour montrer à Merry la cuisine, les salles de bains, la chambre d’ami. Sa chambre.
Elle resta sur le seuil de la pièce et contempla le lit de grande dimension. Il sourit en voyant sa gêne.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne projette pas de vous séduire.
Elle le regarda.
— Tant mieux car je n’ai pas l’intention d’être séduite.
Il alla jusqu’à elle, la dominant de toute sa hauteur, et baissa les yeux sur son beau visage.
— Venez. Je vais vous servir quelque chose à boire.
C’était bon d’être aussi près d’elle, de nouveau, et en dépit de ses affirmations, il ne put s’empêcher de penser à ce que ce serait de l’embrasser.
Peut-être lut-elle cette pensée dans ses yeux car elle tourna les talons et descendit l’escalier. Arrivée en bas, elle s’arrêta, paraissant nerveuse.
— Vous avez une maison charmante.
Il alla se placer à côté d’elle.
— Merci.
— Même si elle donne l’impression que le Père Noël a décidé de faire des siennes, ici.
Il sourit.
— Vous vous y habituerez. Nous, les Islandais, nous adorons Noël.
— Je commence à m’en rendre compte.
— Avant que vous repartiez, vous l’aimerez aussi.
— Oh ! je ne crois pas !
— Non ?
Elle le regarda dans les yeux.
— Non.
— Ma petite reine des neiges… Mais nous allons faire fondre votre cœur, soyez sans crainte.
— Il est bien tel qu’il est. Vous avez parlé de boire quelque chose ? Laissez-moi m’en occuper. Que désirez-vous ?
Il haussa un sourcil. Il désirait un tas de choses. Surtout quand il la regardait debout dans sa salle de séjour, se donnant du mal pour ne pas être charmée par sa maison. Par exemple, il avait envie de la déshabiller et de lui faire l’amour devant la cheminée. Ou de l’emmener à l’étage et de lui rappeler ce qu’ils pouvaient faire ensemble sous une douche. Ou peut-être de la conduire dehors et de l’initier aux délices d’un bain brûlant entouré de vapeur…
Mais il voulait aussi garder la tête sur les épaules.
— Du thé sera bien. Merci.
Il la suivit dans la cuisine et la regarda se familiariser avec les placards et les tiroirs. Il sourit en voyant son dégoût évident pour ses mugs qui avaient tous l’air de puddings de Noël.
Elle plongea le nez dans la boîte à thé et fit la grimace.
— À quoi est parfumé ce thé ?
— Pomme aux épices et poire au gingembre.
— Sérieusement ?
— Attendez de le goûter. Ne mettez pas de sucre – ajoutez une cuillerée de ceci.
Il lui tendit une bouteille de sirop d’érable.
— C’est pour les occasions spéciales.
— Comme ?
— Noël, Merry, Noël ! Allez, dites-moi – pourquoi détestez-vous tant cette fête ? Parce que vous avez été abandonnée à Noël ? Il me semble me rappeler que vous me l’avez dit.
Elle lui tendit son thé et s’adossa au comptoir.
— Non. J’adorais Noël, autrefois. La promesse qu’il contenait, ce qu’il signifiait…
— Alors qu’est-il arrivé ?
Elle secoua la tête comme si elle ne pouvait croire qu’elle allait lui raconter son histoire.
— Un garçon.
Il opina, comprenant ce qu’elle ne disait pas. Et cela ne fit que renforcer ses propres raisons de rester célibataire. Vous laissez les gens pénétrer dans votre vie, vous devenez vulnérable et ils vous font souffrir. C’était toujours ainsi. Se tenir à l’écart des relations était définitivement la chose à faire.
Mais il regarda le ventre de Merry. Pensa au bébé qui y grandissait. Il ne pourrait pas rester en dehors de cette relation-là. Il pouvait garder ses distances, mais il était quelqu’un de correct et il assumerait ses responsabilités.
— Je vous présente mes excuses au nom de tous les hommes.
Il sourit et leva sa tasse pour porter un toast.
— Et maintenant, un autre type m’a mise enceinte et je vais être une mère célibataire, dit-elle.
— Il faut être deux pour ça, Merry. Et nous nous sommes protégés.
— Je sais bien !
— Vous prévoyez de rester en Angleterre ?
Elle se mit à rire.
— Vous comptez que je m’installe en Islande ?
— Non.
Si.
Le fait de savoir qu’il aurait un enfant dans ce monde, mais qu’il ne pourrait pas le voir le perturbait, maintenant qu’il y pensait. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu de famille, et à présent…
Il sourit de lui-même – et de l’incongruité de la situation. Ce matin encore sa vie était la même que d’habitude – pas de relation, pas d’engagements –, et il était heureux. Et ce soir ? Ce soir il s’inquiétait de savoir dans quel pays son enfant allait vivre car il voulait le voir tous les jours.
C’est vrai. Je veux le voir tous les jours.
Être père n’aurait jamais été sa décision. Il n’avait jamais souhaité être lié à quiconque. Cela avait toujours été son mode de fonctionnement. Mais maintenant qu’il était face à cette réalité, il était surpris de constater qu’il avait des opinions sur la question.
Il était un homme opiniâtre quand il faisait quelque chose. Il était totalement impliqué dans son travail à l’hôpital. Être pédiatre était sa vie ! Alors l’idée de n’être père qu’à moitié ne lui plaisait pas du tout. Cela ne lui ressemblait pas. Envoyer de l’argent et des cartes d’anniversaire ne suffirait pas. Il voulait être partie prenante.
— Tant mieux, dit Merry. Parce que ma vie est en Angleterre.
— Elle pourrait être ici.
— Au pays de la glace et de la neige ? Je ne crois pas !
— Vous en viendrez à aimer ce pays. Faites-moi confiance.
— Je ne vais pas me déraciner et changer d’existence parce qu’un homme veut que je le fasse.
— Alors faites-le parce que le père de votre enfant vous le demande.
Il la regarda fixement, voulant lui montrer qu’il était sérieux.
Elle lui rendit son regard et il put voir qu’elle était effrayée. C’était inscrit sur son visage. Il n’aimait pas la voir terrifiée. Il n’aimait voir personne dans cet état. Il combattit l’envie d’aller à elle et de la prendre dans ses bras car il savait qu’elle n’en avait pas besoin en cet instant et qu’elle ne l’apprécierait pas. Elle verrait cela comme une tentative de sa part de lui imposer ce qu’il voulait.
Un homme l’avait blessée. Gravement. Il ne savait pas exactement comment, mais il savait que s’il voulait avoir une chance d’avoir son enfant dans sa vie, il devait persuader cette femme qui lui échauffait le sang qu’elle pouvait avoir une vie ici. Lui ne pouvait pas aller en Angleterre, l’Islande coulait dans ses veines ! Il avait une histoire, ici. Des racines. Et… C’était un bon endroit pour élever un enfant.
Je suis fou de seulement considérer cette idée !
Mais il savait qu’il le devait.
Il avait perdu la famille qu’il avait eue et, par la suite, il avait souvent souhaité avoir quelqu’un. Quand il voyait les autres enfants de l’école se précipiter dans les bras de leurs parents, à la grille. Quand ces parents affectueux les soulevaient de terre et leur plantaient des baisers sur les joues. Il avait eu cela. Autrefois.
Après la mort accidentelle de ses parents, son oncle et sa tante l’avaient recueilli un moment, mais cela n’avait jamais été la même chose. Ils n’avaient jamais voulu d’enfants et se retrouver soudain parents avait été une transition difficile pour eux.
Ils s’étaient donné beaucoup de mal, certes, mais Kristjan savait qu’il était une charge pour eux. Il s’était senti comme une pièce rapportée, et il avait si désespérément souhaité de l’amour qu’il n’avait ressenti que de la colère. Adolescent, il s’était rebellé. Il avait eu des ennuis pour des choses idiotes… et avait fini par être confié aux services sociaux. Mais cette colère l’avait conduit à se débrouiller seul et à vivre sa vie à sa façon.
Il voulait autre chose pour son propre enfant.
Son fils ou sa fille aurait un père qui l’attendrait à la grille de l’école, et il savait qu’il serait le genre de père à soulever son enfant dans ses bras et à le couvrir de baisers !
— Laissez-moi vous le prouver, dit-il.
— Me prouver quoi ?
— Que vous et le bébé pourriez avoir une belle vie ici, dans ce pays.
Elle serra son mug de Noël entre ses mains et le dévisagea. Le considéra.
— Vous voulez faire partie de sa vie ?
— Oui.
Avait-elle entendu trembler sa voix ? Lui, il l’avait entendu trembler. Mais cette affirmation signifiait vraiment quelque chose pour lui. Même s’il était au courant depuis peu de son statut de père, il savait qu’il aurait besoin de faire partie de la vie de son enfant.
— Donnez-moi jusqu’au nouvel an. Si vous n’êtes pas convaincue, alors vous rentrerez en Angleterre et nous nous organiserons.
Elle le dévisagea un long moment et il ne put déchiffrer son expression. Allait-elle lui donner cette chance ? Resterait-elle ?
En cet instant, il n’avait aucune idée de la façon dont il s’y prendrait pour la persuader que ce serait bien pour elle de venir s’installer de manière permanente dans un autre pays, mais il savait qu’il devait essayer.
C’était Noël ! La saison de la bienveillance qui devait récompenser les hommes et les femmes de bonne volonté. Il fallait qu’elle lui donne une chance. Une chance de connaître son enfant. De l’aimer. Tous les jours.
— D’accord, dit-elle.
— D’accord ?
— Je reste jusqu’à ce que les routes soient dégagées, puis je m’en irai. C’est clair ?
Il hocha la tête, sachant que la saison des fêtes, avec sa féerie, et le temps hivernal seraient de son côté. À cette période de l’année, la plupart des touristes étaient déjà arrivés, bien avant Noël, et une fois que les routes étaient impraticables, elles le restaient longtemps. S’il tenait Merry occupée avec son travail et lui montrait toutes les merveilles de cet endroit, elle n’aurait peut-être pas le temps de consulter la météo et l’état des routes parce qu’elle tomberait amoureuse.
De l’Islande, bien sûr.
Un coup frappé à la porte de la chambre tira Merry d’un profond sommeil. Elle n’avait jamais aussi bien dormi. Ce lit était incroyable ! Le matelas n’était pas trop dur, les couvertures étaient chaudes et épaisses avec, posée dessus, une courtepointe en fausse fourrure blanche.
La veille au soir, après s’être retirée dans sa chambre pour s’installer et une fois en pyjama, elle avait passé les doigts dans la fourrure, ne pouvant croire que ce cadre luxueux lui fût destiné ! Et le mieux, c’était les décorations de Noël réduites au minimum : de grosses bougies blanches posées sur le rebord de la fenêtre, une guirlande de houx au-dessus de la cheminée et des petits bonshommes de neige sur la table de chevet.
Elle s’était couchée et avait donc dormi comme une souche jusqu’à ce que Kristjan la réveille.
— Entrez !
Il ouvrit la porte en souriant, portant un plateau qu’il lui posa sur les genoux. Il y avait des œufs brouillés, des toasts, du chocolat dans un mug qui avait l’allure d’un cadeau de Noël, un bol de müesli, du lait et un petit vase contenant un rameau de gui.
— Ne mangez pas le gui, il est toxique, dit-il avec un grand sourire.
Elle lui sourit en retour et se redressa contre ses oreillers, prête à se restaurer, puis elle constata qu’il restait debout à côté du lit, la regardant, vêtu d’un beau jean noir très moulant et d’une chemise à carreaux.
— Vous allez me regarder manger ? demanda-t-elle.
Il s’assit sur le bord du lit et prit un bout de toast.
— Non, je vais aller prendre mon petit déjeuner dans une minute.
— Bon… Vais-je avoir droit à ce régime tous les matins ?
Il sourit.
— Est-ce que cela vous persuaderait de rester ?
Elle but une gorgée de chocolat ; il était parfait.
— Il faudra plus que des petits déjeuners au lit pour me convaincre de tout abandonner.
— Ah… D’accord. Et qu’entendez-vous par « tout » ? Pour que je sache avec quoi je suis en compétition.
Elle hésita avant de répondre. Elle ne pouvait pas dire « ma famille ». Sa mère adoptive était morte à la suite d’une longue maladie et son père adoptif était parti, ne pouvant supporter de voir décliner sa femme. Elle en avait conclu qu’elle était peut-être destinée à rester seule, toujours.
C’était pourquoi ceci lui causait un tel choc. Le fait que Kristjan veuille s’impliquer dans la vie de son bébé. Qu’il essaie de la garder en Islande. Il ne lui restait plus grand-chose chez elle, hormis de mauvais souvenirs. Mais…
— Mes amis. Mon travail, répondit-elle.
Il hocha la tête et se leva, avalant le reste du toast et se léchant les doigts maculés de beurre fondu. Merry fut très troublée par ce geste. Elle savait quel plaisir cette langue pouvait donner, dans d’autres circonstances…
— Très bien. Bon appétit. Nous devons être au travail dans une heure.
— D’accord.
Il se dirigea vers la porte.
— Kristjan ?
Il se retourna.
— Oui ?
— Merci pour le petit déjeuner au lit. C’était très gentil à vous.
Il lui sourit.
— C’était un plaisir, Merry.
Puis il s’en alla. Elle l’entendit descendre l’escalier et ne put s’empêcher de penser à ce qu’elle avait accepté : rester là jusqu’après Noël. Le laisser essayer de lui prouver qu’il serait bon pour elle de s’installer en Islande.
Elle ne voulait pas lui dire que son « chez elle », à Brighton, était un minuscule appartement doté seulement de quelques meubles. Un endroit où elle ne s’attardait pas, prise par son travail. Ni que son voisin du dessous jouait de la musique rock jusqu’au petit matin. Ni qu’elle avait perdu la plupart de ses amis quand elle avait emménagé là, pour fuir sa vie avec Mark.
Oui, elle avait son métier – mais elle pouvait l’exercer n’importe où. Ses collègues étaient formidables, mais elle ne les fréquentait pas en dehors de l’hôpital. Sauf pour la fameuse soirée de Noël qu’elle n’avait jamais beaucoup appréciée.
Et maintenant Kristjan voulait essayer de la convertir à l’esprit de Noël. En lui montrant les joies de la vie à Snowy Peak.
Il voulait faire partie de la vie de ce bébé – ce qui était un choc pour elle. Une petite part d’elle-même était heureuse qu’il se montre concerné, mais une autre était terrifiée.
S’il était comme son père adoptif ? S’il partait quand les choses deviendraient difficiles ?
Les bébés n’étaient pas de tout repos. Ils n’étaient pas toujours de mignons chérubins dormant au creux d’une fleur géante, comme dans les publicités. Il y avait des vomissements, des diarrhées, des pleurs tout au long de la nuit…
Bon sang, et si elle n’y arrivait pas, elle  ? Sa propre mère avait baissé les bras et était partie. Qu’est-ce qui lui disait qu’elle ferait une bonne mère ? Après tout, ce n’était pas dans ses gènes…
La crainte de l’avenir, de l’inconnu, jetait une longue ombre noire sur la suite de son existence.
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— Vous êtes prête ? Il faut y aller.
Merry était en train de mettre ses snow-boots d’emprunt pour marcher de la maison de Kristjan à l’hôpital. Le trajet leur avait pris une bonne vingtaine de minutes la veille au soir, dans la neige épaisse, et elle avait été émerveillée par la vue du ciel étoilé. Il était différent du ciel anglais – plus clair, les étoiles étaient plus brillantes…
Marchant derrière la silhouette athlétique de Kristjan, elle avait bataillé pour le suivre. Il était habitué à cette neige. Pas elle. Deux ou trois fois, il avait dû s’arrêter pour la laisser le rattraper, et à un moment donné il lui avait pris la main pour l’aider à franchir un tas de neige particulièrement haut.
— Presque. Je dois juste prendre mon manteau.
— Emmitouflez-vous bien… Nous n’allons pas directement à l’hôpital.
Il enfonça un épais bonnet de laine sur sa tête et ouvrit la porte tandis qu’elle fermait l’anorak qu’il lui avait prêté.
— Ah bon ?
— Non. Nous avons été appelés pour une urgence.
— Ah bon ?
Elle réfléchit. Une urgence ? Avec les routes bloquées ? Comment allaient-ils s’y rendre ?
— Vous aimez les chiens ?
Elle haussa les sourcils, perplexe.
— Les chiens ?
Il sourit d’un air énigmatique et sortit. L’ayant suivi, elle vit déboucher au coin de la rue une meute de neuf chiens, attachés les uns aux autres, qui tirait un tra
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